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· ÉPREUVE DE LANGUE                                                            - 25 points -

I. Transposez ces phrases au discourt indirect :                                                     - 4 points -
a. Geoffroy, suffoqué par l’injustice avait dit : «  A mon avis, ils l’ont chargé de m’annoncer

     la sentence. » 








              

      Geoffroy, suffoqué par l’injustice avait dit qu’à son avis, ils l’avaient chargé de lui annoncer la sentence.
b. Il avait ajouté : « Vous devez vous en douter, vous deviez demander votre mutation tout  

     de suite. »









              

Il avait ajouté qu’ils devaient s’en douter et qu’ils devaient demander leur mutation tout de suite.
    c.  Geoffroy regardait Maou* et a dit : « Autrefois tu me parlais d’elle. »
                        

     Geoffroy regardait Maou et a dit qu’autrefois elle lui parlait d’elle.
    d.   Il a rajouté : «C’est elle qui est entrée dans ta vie, il n’y a plus de place pour moi.»  
Il a ajouté que c’était elle qui était rentrée dans sa vie, qu’il n’y avait plus de place pour lui.
II. Transformez les phrases suivantes à la voix passive :                                       -  4 points -   
a.  On enverra cette lettre à tous les candidats : Cette lettre sera envoyée à tous les candidats.
Les spectateurs ont piétiné la pelouse : La pelouse a été piétinée par les spectateurs.
Ils dévoraient la science comme une nourriture précieuse : La science était dévorée comme une nourriture précieuse.
On confirmera la validation de votre inscription dès réception de votre sujet de conférence :  La validation de votre inscription sera confirmée `des réception de votre sujet de conférence.
* prénom féminin

III. Mettez les verbes entre parenthèses au mode et au temps qui conviennent.    – 10 points -
 Mardi 13 avril 1948, exactement un mois après qu’il avait quitté l’estuaire de la Gironde, le    Surabaya (entrer) entrait dans la rade de Port Harcourt, par une fin d’après-midi grise  et pluvieuse, avec de lourds nuages accrochés au rivage. Sur le quai, il y (avoir) avait cet homme inconnu, grand et maigre, son nez en bec d’aigle chaussé de lunettes d’acier, les cheveux clairsemés mêlés de mèches grises, vêtu d’un étrange imperméable militaire qui (tomber) tombait jusqu’aux chevilles, (découvrir) découvrant un pantalon kaki et ces souliers noirs et brillants que Fintan déjà (remarquer) avait déjà remarqués aux pieds des officiers anglais à bord du bateau. L’homme (embrasser) a embrassé  Maou, il (s’approcher) s’est approché de Fintan et lui a serré la main. Un peu en retrait des bâtiments de douane, il y (avoir) avait  une grosse Ford V8, vert émeraude, cabossée et rouillée, le pare-brise étoilé. Maou* (monter) est montée à l’avant à côté de Geoffroy et Fintan (s’installer) s’est installé sur le siège arrière au milieu des paquets et des valises.

                                                                                             Le Clézio, Onitsha, Gallimard,1991.p. 65
IV.  Donnez le féminin des mots suivants :                                                                        – 2 points -
a. Étranger Étrangère      c. Neveu  : Nièce
b. Instituteur : Institutrice     d  Long : Longue
* prénom féminin
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V .   Choisissez et entourez le terme en gras correctement orthographié :                      - 5 points –

La Grande Vie est une histoire qui ( suit – suis - suivant ) la vie de deux filles ( appelèrent -appelées - appelaient ) Christelle et Christèle. En raison de leur ressemblance, les gens autour d’elles les croient être ( jeunes - gens - jeûnes ) sœurs jumelles et leur donnent les noms de Pouce et Poussy. Elles habitent avec leur ( mère - mer - maire ) adoptive, maman Janine au nord de la France. Ces filles sont, depuis leur enfance, ( unis – uniques - unies ) comme les doigts de la main.

Au fil ( de – du - des ) temps elles se rendent  ( comte – compte - conte ) que chaque jour  de leur vie ressemble à ceux passés, et à ceux à venir. C’est donc par un jour d’été qu’elles décident qu’il est temps de ( prendre - rendre - craindre ) en main leurs rêves. Avec une        ( maigre – maître - moindre )  bourse, leurs économies, elles achètent un billet pour le Sud, Monaco. Après un ( lent - long - longue ) voyage qui semblait ne jamais se terminer, elles arrivèrent à Monte-Carlo.                                                               

                                 Le Clézio, La Grande Vie, 1990.
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Épreuve de Compréhension écrite                                       - 13 points -
 Lisez attentivement cet extrait et répondez aux questions de l’épreuve de compréhension écrite.

Elles auraient préféré partir en train, mais maintenant, elles n'avaient plus assez d'argent pour prendre un billet. Alors elles sont sorties de la ville, et elles ont fait signe aux voitures qui passaient. Elles n’avaient pas attendu très longtemps. C'était un Italien dans une Alfa Romeo blanche, et comme d'habitude, Poussy est montée devant et Pouce derrière. L'homme avait la quarantaine, des joues tachées de barbe et des yeux d'un bleu très vif. Il parlait mal le français, et les jeunes filles ne parlaient pas du tout l'italien. Mais ils plaisantaient quand même, et chaque fois que l'homme disait un bout de phrase de travers elles riaient aux éclats, et lui aussi riait bien.

Au moment de passer la frontière, tout le monde est redevenu sérieux, mais il n'y a pas eu de problème. Le douanier italien a regardé les cartes d'identité des jeunes filles, et il a dit quelque chose au conducteur de la voiture et ils ont éclaté de rire. Puis ils sont repartis à toute vitesse sur la route du bord de mer qui tournait entre les villas et les jardins, qui longeait les caps et les baies, dans la direction d'Alassio.

Ils sont arrivés dans la ville vers la fin de l’après-midi. Il y avait du monde dans les rues, sur les trottoirs, et la chaussée était sillonnée de vespas qui zigzaguaient entre les trolleybus et les voitures en faisant siffler leurs moteurs suraigus. Pouce et Poussy regardaient tout avec des yeux émerveillés. Elles n’avaient jamais vu tant de monde, tant d'agitation, de couleurs, de lumière. L'homme à l'Alfa Romeo s'est garé sur une grande place entourée d'arcades et de palmiers. Il a laissé sa belle voiture neuve n'importe où, sans se soucier des signes des agents de police. Il a montré aux jeunes filles un grand café avec des tables couvertes de nappes blanches et il les a entraînées là, dehors, en plein soleil. L'homme a dit quelque chose au garçon qui est revenu quelques instants après avec deux énormes glaces nappées de crème et de chocolat fondu. Lui, il s'est contenté d'un café très noir dans une minuscule tasse. Les glaces leur ont fait pousser des cris, et elles ont ri si fort que les gens se retournaient sur la place. Mais ils n'avaient pas l'air gêné, ni même curieux ; ils riaient aussi de voir deux jolies filles vêtues de blanc, la peau couleur de cuivre, les cheveux frisés par la mer et le soleil attablées devant ces deux glaces qui ressemblaient à des mottes de neige.

Elles ont mangé toute leur glace, et après cela, elles ont bu un grand verre d'eau fraîche. L'homme a regardé sa montre et il a dit : "Me vono " plusieurs fois. Il attendait peut-être qu'elles repartent avec lui. Mais Poussy a secoué la tête, et elle lui a montré tout cela, la ville, les maisons à arcades, la place où les autos et les vespas tournaient sans cesse comme les figures d'un manège, et elle n'a rien dit, et il a compris tout de suite. Mais il n'avait pas l'air déçu, ni en colère. Il a payé les glaces et le café au garçon, puis il est revenu, et il les a regardées un instant avec ses yeux bleus qui brillaient dans son visage sombre. Il s'est penché vers elles, l'une après l'autre, en disant          " Bacio, bacio ". Poussy et Pouce l'ont embrassé sur la joue, en respirant un instant le parfum un peu piquant de sa peau. Puis il est parti vers son Alfa Romeo, et il a démarré. Elles l'ont regardé tourner autour de la place, se joindre au ballet des autos et des vespas, et disparaître dans la grand-rue.

Il commençait à être un peu tard, mais les deux jeunes filles ne se souciaient pas du tout de l'endroit où elles allaient dormir. Comme elles n'avaient plus de bagage encombrant, juste l'aumônière en skaï bleu marine de Poussy, elles ont commencé à flâner dans la ville, en regardant les gens, les maisons, les rues étroites. Il y avait toujours beaucoup de monde, de plus en plus de monde, parce que pour les Italiens, ça n'était pas la fin de la journée, mais une nouvelle journée qui commençait avec le soir. […]

Il y avait des jeunes gens qui marchaient à côté de Pouce et Poussy, un de chaque côté, et ils parlaient aussi, sans arrêt, en leur prenant le bras et en se penchant vers elles; ils racontaient tellement d'histoires dans leur langue que ça faisait tourner la tête.

Mais ça les faisait rire aussi, c'était comme une ivresse, tous ces gens, dans la rue, ces femmes, ces enfants qui couraient, les premières lumières des magasins, le salon de coiffure d'homme avec un fauteuil d'acier et de cuir rouge où un gros homme allongé, le visage couvert de mousse, se faisait raser en regardant la rue. Les garçons qui marchaient à côté de Pouce et de Poussy se lassaient, s'en allaient, étaient remplacés par deux autres garçons bruns de visage et de cheveux, avec des dents très blanches. Ils essayaient de leur parler en français, en anglais, puis ils recommençaient leur bavardage en italien, en fumant de fausses cigarettes américaines qui sentaient la feuille morte. Pouce et Poussy entraient dans les magasins de mode, ou chez le marchand de chaussures et elles essayaient des robes et des sandales qui ressemblaient a des cothurnes(1), sans regarder les deux garçons restés au dehors qui leur faisaient des signes et des grimaces, à travers la vitrine.

« Ils m’énervent », disait Pouce.

« Laisse-les. Ne les regarde pas. » disait Poussy.

   J.M.  G.  Le Clézio, Extrait de  La Grande Vie,  1990.

(1)  Cothurne : chaussure à semelle épaisse  des acteurs tragiques.

ÉPREUVE DE COMPRÉHENSION                               

1. Poussy et Pouce comprenaient-elles les plaisanteries de l’Italien avec son 

     Alfa Roméo ?                                                                                                                     -1 point -                                                     

     □  oui

     X  non

     □  on ne sait pas
2. Les jeunes filles avaient-elles quitté la France ?                                                       - 1 point -
     X  oui                  □  non

        Justifiez votre réponse par une phrase du texte :                                                      

                                                              

Passer la frontière, le douanier italien
3. Pouce et Poussy habitaient dans une grande ville :                                                 - 1 point -                                                   

□  oui                 X non

Justifiez votre réponse :

Elles n’avaient jamais vu tant de monde
Regardaient tant avec des yeux émerveillés
4. Pourquoi les trois protagonistes de la nouvelle riaient tant dès l’apparition des glaces ?     
                                                                                                                                          - 1 point -









    

Contraste entre les mottes de neige, les filles vêtues de blanc et les cheveux frisés par la mer et le soleil ou bien la forme de la glace
5. Quels traits caractéristiques de l’Italien ont-ils impressionné les deux  jeunes filles ?






                                                                              - 1,5 points - 
la générosité, la gentillesse, amusant, être à l’aise
6. Les garçons devant la vitrine du coiffeur ont-ils compris que les deux filles n’étaient pas italiennes ?                                                                                                                      - 1 point -         
X  oui               □  non

Justifiez votre réponse :
Ils essayaient de communiquer en anglais, en français sans réussir(sans succès)
7. Que font Pouce et Poussy à la tombée du jour ?                                                   - 1,5 points -   
Rentre dans les magasins, essayer des vêtements sans évidemment pouvoir les acheter
  8.   a. Trouvez un synonyme aux mots proposés en contexte :                     
   - 2,5 points -  

À toute vitesse :rapidement
Il les a entraînées : il les a conduites
Nappées de : garnies de, recouvertes de
Gêné : dérangé, embarrassé …
Encombrant : rempli, embarrassant …
   b. Expliquez les constructions suivantes : 

· Sans se soucier des signes des agents de police :                                       – 0,75 point –
Sans faire attention ( tenir compte de ) aux appels des policiers
· Flâner dans la ville :                                                                                            – 0,75 point –
Se promener sans direction précise
· Il commençait à être un peu tard :                                                                         – 1 point –
              La nuit tombait
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